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ŷuis mois 8 .
P»Mt« t

jlii mois IS

CIKÏ Iw LtlHialrM;

place de /a Bon r«8, JS;

Bue Fl<i(,hler, ». !

, LÏTTÉEATURE , SCIENCES, INDUSTRIE INSERTIONS,
Annonces, ia ligne, jr . SOC
Réclames, — . . . 30
faits diveis, — . . . 75
. HÉSÏKVÏS SONT FAITES j
Du droit do rofusor la publication '

des inserlioM roçuos et mémo payais,
sauf restitution dans c« dernier CM ;
Et du droit de modilior la rédaction

des annonce».
Les article' conimuniqaés

doivent étro remis au bureau
du journal lu veille de la repro-
dndiorj, avantmidi.
Les manuscrits déposés ne

-'ont pas rendus.

«k< SSa. lîAVâS-lAmTi! et Cle,'.'
PSac f) de la Bours* , 8 . • |

j'aboMUv'K'Mit contlau« Jusqu'il ié«epiion d'un &\k tm-
I.'aboaneHiOTsl doM être j& jé ti'avanc*.

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

SAUMUll,
lO- Octolbro lis'78.

C l i r o o i q u e g é o é r a l e.

Les élections st^natoriales et la consullal'
lion n^digée par plusieurs avocats du parti'
de l'ordre ne sont pas capables de distraire
le public français et d'éveiller sérieusement^
jon allenlion. Il semble que quelques se-maines

soient un siècle et qu'il n'est pas
encore temps de s'occuper d'une question
qui ne sera une queslion de fait que danst
deux ou trois mois. H
Nous sommes tellement habitués à vivre

au jour le jour, qu'il n'y a plus que la bruta:-
jitédu fait qui nous saisisse. >R

11 est bien évident que l'opinion publique
eiUasse— et qu'elle est aussi prête à accep-ter

la délivrancejsi un sauveur se présentait
pour la lui offrir, qu'à se laisser entraîner
dans lé'courant rétolutionnaire pourvu que
les révolutionnaires ne procèdent pas trop
brutalement.

Nom sommes dans le train el nous rie;
nôti» réveillerons que si le train sauté o i t
bien tobqu'il sera arrivé à destination.
ivèz-vous remarqué que, depiiis six sé-^

fflaioes environ,on ne parle plus de conspiri-'
lion orléaniste? Que, dépuis plus longtemps,*
les bonaparlistes ne soufflent mot et qu'il
n'est plus queslion quo pour mémoire du
comle de Chambord et de ses partisans? La
République règne en souveraine et maîtresse,
-et sans aucun partaige — sur le coeur dés'
Français ; personne ne répond aux minis-
Irei qiii' vont de l'Orient à l'Occident, du

àu Midi, porter l'évangile selon le^,
qWatré ministres Freycinet, Marcère, Say et
Waddington. La parole de maître Gambetta
n'fist pas contestée. Les affaires ont repris^
un peu d'activité. L'habitude de ne plus en-
lendreparler du Sénat et de la Chambre des
iiiiputég, de la Chambre des députés] et du

Sénat, a calmé les nerfs des Français. L'Ex-position
aidant, on s'est un peu déshabitué

delà politique, •— et nous ne nous trom-pons
pas en estimant à un bon tiers la

baisse du tirage de tous les journaux pure-ment
politiques de Paris.

Puis, comme il faut que nous ayons tou-jours
un joujou, nous nous sommes épris

de la loterie du Trocadéro. C'est devenu
pour les petits industriels une spéculation ;
pour les grands, une façon de se distinguer
aux yeux da ministre de l'agricullure et du.
commerce.
Nous pourrions citer un grand chemisier

de Paris qui a acheté cent mille francs de
billets et les a lancés par toule la France
dans la valise de ses commis-voyageurs.
Le bureau de la correspondance fait du bil-let

de loterie comme article courant, néces-sairement
cet homme ne parle que de la lo-terie.

Si vous lui demandez comment vont les
affaires, il vous répond tout de suite que
son voyageur de la ligne du Nord lui a re-demandé

cinq mille billets, mais que le Midi
se montre récalcitrant.

Quelques petits journaux donnent en
prime à leurs abonnés un billet de loterie.
Les petits négociants donnent aux acheteurs
qui prennent comptant pour vingt francs de
marchandises un billet de loterie de vingt
sous.

Cependant, par conlre, tout le monde se
plaint que les lots ne seront pas nombreux,
que le tirage sera absolument impossible,
que les conditions premières du contrat sont
changées, n'importe! —chacun s'occupe du
grand événement de 1878 : l'Exposition elle-
même disparaît derrière la loterie.

Ce serait bien le cas de répéter avec tous
les Prudhommes: « Et l'on dit que le peuple
» français est difficile i gouverner ! »

Mon. Dieu, oui, i l est difficile à gouver-ner,
en ce sens qu'il ne sait pas du^outce

qu'il veut.
Il est évident qu'il a voulu l'Empire, puis-qu'il

l'a plébiscité trois fois,—et il l'a laissé
tomber.

Il est tout aussi évident qu'il n'est point

républicain, — et il laisse vivre la Républi-que
qui le ruine et le fatigue.

Mais avec une loterie, un joujou, une
Exposition, une grande revue, on le trans-porte

d'aise.
Nous n'avons plus ni institutions, ni

gouvernement, — qu'est-ce que cela nous
fait?

Nous sommes à la veille d'un renouvelle-ment
partiel du Sénat qui peut changer le

fond et la forme du gouvernement; nous
nous en moquons.

Et nous sommes persuadés que nous
sommes un grand peuple! —Allons prendre
des billets de loterie I

oni élé écartées en verlu même de l'art. 28
delà loi du 2 août 4875. article qui, étant
nommément transitoire, ne peut pas s'appli-quer

à d'aulres élections sénatoriales que
celles pour lesquelles il a été fait.

* *

CONSEIL DES MINISTRES.

Le conseil des rainislres qui s'est tenu
avant-hier à l'Elysée, sous la présidence de
M. le Maréchal, a duré plus de deux heures.
D'abord les, ministres se sont occupés des

affaires courantes, et ont soumis à la signa-ture
du Président diverses nominations judi-ciaires,

administratives, financières et de la
Légion-d'Honneur.
Ensuite, le conseil a abordé la discussion

de la clôture de l'Exposition. M. Teisserenc
de Bort a donné connaissance d'un rapport
de M. Krantz, concluant à la clôture pour le
30 octobre. Le minisire du commerce a éga-lement

présenté la lettre que lui avait trans-mise
le prince de Galles, se faisant l'inter-prète
des voeux des exposants anglais dési-reux
de voir l'Exposition prolongée jusqu'au

30 novembre.
Après une discussion approfondie, on a,

d'un commun accord et définitivement, fixé
la clôture au 10 novembre.

Sur la proposition de M. de Marcère, le
conseil a ensuite examiné la question de la
« convocation des corps municipaux » pour
la nomination des délégués électeurs séna-toriaux.

La consultation du comité des droi-tes
a été mise à celte occasion sur le tapis.

Après une vive discussion sur chacun des
arguments invoqaés par les signataires de
cet acte, les conclusions de la consultation

Le J o u r n a l officiel d'hier publie deux dé-crets
convoquant les conseils municipaux

pour le 27 oclobre prochain à l'effet d'élire
les délégués sénatoriaux, et fixant au 5 jan-vier

1879 la dale des élections sénatoriales
pour pourvoir au, remplacement des séna-,
leurs sortants el décédés.

L'Officiel contient en outre le mouvement
judiciaire annoncé.

11 nomme conlre-amiraux les capitaines
de vaisseau Libaudière, Grivel et Duperré ;
quatre capitaines de vaisseau, treize capitai-nes

de frégate, dix-huit lieutenants de vais-^
seau et vingt-huit enseignes.
L'amiral^^loué est nommé commandant

eu chef de l'escadre d'évolutions.

* «

RÉFORME DU SUFFRAGE UNIVERSEL.

Un député, ancien magistrat, a remis di -manche
à M . le ministre de la guerre et à

M. le ministre de l'intérieur, un important
travail sut la question du suffrage universel
et sur l'urgence de la révision de ce système
qui n'offre plus, tel qu'il est apphqué, les
conditions nécessaires à la « justice du
Tote. »

D'après ce député, les nombreuses abs-tentions
qui se produisent dans toutes les

élections ont démontré d'une manière trop
évidente pour qu'il n'en soit pas tenu compte
que le suffrage universel ne donne plus au-jourd'hui

que lé résultat d'une « fraction da
minorité » qui ne représente aucunement
l'opinion de l'universalité des citoyens. La
modiflcatisn de ce système s'impose comme
une nécessité publique. Il faut que le légis-lateur

y apporte un prompt remède en exi-geant
que tous les électeurs inscrits soient

tenus, sous ans psiae,édictée par la loi, de

leuiUelon de TÈcho SaumHrois.

nnm B E S A I O M O M
PAR

M"» MARTHE LACHÈSE

(CAMILLE DE fiÉIlAHS)

LordAlfred fit de son mieux pour adoucir la po-
'"">û que son frère choisissait par un coup de lête.
^"•fy ne lui en sût pas meilleur gré. II revenait
'^''pendant visiter lord Alfred toutes les fois que son
•• Ĵ'ifemouillait a preximité de Londres.

annonçait loujours qu'il échangerait bient(|t
grades contré cetui de capitaine et qu'alors il

""ûerait la mesure de ses aptitudes pour le com-

ronge mon frein, disait-il, mille occasions
^ enrichir m'àpparaissént à chaque instant, et.,;

libtairf"*"'« Salomon, en vente à Saumur, cheîDÊstÉ,
O'Otu.' sm Jean, ét chei MILOÎI, libraire, rue

'=»8«--Prix: 8 franc».

parce que suis en second, je ne peux prendre au-cune
initiative. Vous verrez, vous verrez, mon

frère, que je ne serai pas un an capitaine avant
d'être à même d'acheter un comté.

— Je vous le souhaite, Harry, répondait inva-riablement
lord Alfred à ce qu'il regardait comme

des fanfaronnades.
Mais ce que lord Claylon ne croyait jamais voir

arriva au contraire et même très-promptement.
Un beau jour, vers 1831, je crois, Harry reparut

non plus sur son navire habituel, mais sur une pé-.
niche brésilienne dont il avait le commandement, 'c

— J'ai en vue une entreprisequi, si elle réussit,,-
me rendra millionnaire, dit-il à lord Alfred.
Il fît charger de coutelleries et de lainages sa pé-,

niche appelée la Pépita et il partit, annonçant qu'il
se rendait aux Antilles. ^

11 revint six mois apr/is à bord d'un transatlan-^
tiqiie, comme un sitnpie passager. ,
Il avait laissé à Rio-Janeiro la Pépita avec son

équipage. Il était seulement accompagné de ce,
James que Walter a ici près de lui. ,

— Ma spéculatiou a réussi, dil-il insolemment à
son frère. Peu m'importe maintenant que vous,
soyez l'aîoé et que vos droits vous donnent le do-maine

de la famille.
Il faisait ainsi allusion au pauvre chanap qu'ils

avEiient dû cuItiTcr de leurs mains. ,t
Huit jours aprè's, il achetait le magnifique do-maine

de Willissex.
Lord Alfred n'osait faire aucune question. Harry*

vint au-devant de sa pensée.
— Vous vous élonnez, lui dit-il, vous vous de-mandez

comment celui auquel, il y a trois ans,i
*ous daigniez offrir quelques shellings est aujour-i
d'hui seigneur d'une terre de cinquante mille li-vres.

Je vous l'avais pourtant dit bien des fois, li-ne
me manquait, pour en arriver là, que de pouvoir

agir par moi-même. Vous ne connaissez pas les
Antilles, mon frère, vous ne savez pas à quelles
hardies spéculations invitent leurs multiples pro-duits.

Pour qui sait les découvrir, des mines d'or
sont cachées dans ces champs de cannes à sucre,
sous les feuilles de ces poivriers...

— Ainsi vous avez fait des trafics d'épicerie ?
, — Comme vous le dites, et vous voyez que je n'ai

pas lieu de m'en repentir.
_ On apprit de la sorte quelle était la source de
celte fortune. La surprise diminua.
Le caractère audacieux de lord Harry faisait en

elTet comprendre qu'il se jetât tête baissée dans les
entreprises les plus invraisemblables. Il aurait pu
y perdre tout oe qu'il avait gagné précédemment et
même l'honneur de ses engagements.

La bonne chance l'avait servi : les choses réus4j
sissanl devenaient aussi merveilleuses qu'elles au4î
raient pu être écrasantes.
Du jour oti lord Alfred fut assuré que son frère

s'était enrichi convenablement, il se montra pro- ;
fondement heureux de voir un Claylon sortir enfin ;
de la position humiliée oii ils se trouvaient tous de- ;
puis longtemps déjà. 's
Il félicita sincèrement Harry et l'engagea à sa ;

piarier pour fonder de nouveau une famille opu-lente.
\

C'était bien assez que lui, l'aîné, continuât à vivre ]
fort à l'étroit. Harry annonça qu'il allait voir à faire i
un choix parmi les jeunesfillesdu voisinage. \

En attendant, il courait la campagne, chassant à ;
droite, péchant à gauche, suivi de son James ^
Streom et presque toujours accompîigné dé six
chiens.
Tous ces détails m'ont été racontés, lorsque j'é-tais
en Angleterre, par lady Ellen, la mère de Wal-ter,
qui vivait encore à cette époque. Elle causait

beaucoup et très-agréablement.
Il paraît que le maîiro el lo serviteur forfflaient

alors le contraste le plus piquant.
Lord Harry, fort bien de sa personne comme tous

les Glayton, revêtait, au grand scandale de son
frère, une vareuse de matelot et s'en allait la tête
haule, une cravache à la main, rudoyant gens et
bêtes sur son chemin : du gentilhomme ne gardant
absolument que la bonne ihine. ijj

Son James, velu d'une vareuse identique, siif^it,
i.les yeux à terre, les poings serrés, siliRBcièux
comme la fatalité. U portail pour soir inaître des



dépoier Iflur Totc. toutosv les fois qu'ils
seront requis. ^ "

Ce travail sera converli en projet de loi
qa. sera présonlé aux Chuiobros. Les deuî
ministres en ont été prévenus

Kn outre des divers projets de loi que les
ministres déposeront h la rentrée sur le bu-reau

dos Chambres et dont nous avons
donné l'énuméralion, le gouvernement fera
distribuer, dès la rentrée, aux députés el aux
sénateurs la statistique des congrégations
religieuses, dressée en vertu de la loi de
finances de 4 877.

On se rappelle, en effet, que la Chambre^
dissoute avait inséré dans la loi do finances;
un article spécial pour ordonner qu'il lût
fait uno enquôlo sur l'état actuel des congré-gations

, autorisées ou non , existant en
Franco.

On commence, ainsi quo le fail observer
la Patrie, par compter les congrégations
religieuses existantes ; on complera ensuite
combien il y a de maires radicaux capables
de mettre proprement los congréganistes à
la porte de chez eux ; on ineltra maires et
religieux en présence, i l s'en suivra ce ({uc
l'on sait, et nos gouvernants auront bien
mérité de la République aimable, tolérante,
etc., que nous connaissons.

* «

M. H. Maret, le nouveau conseiller mu-nicipal
du quartier des Epinettes, vient d'a-dresser
la lettre suivante de remercîments à

ses électeurs :

« Citoyens,

» Vous avez bien mérité de la Républi-que.

» Malgré les conseils, malgré les calom-nies,
malgré Jes obscurités répandues à plai-sir,
vous avez, avec le grand bon sons du

peuple parisien, su fiémôler la t'érité, trou-ver
le-droit chemin, fixer la situation.

» Vous avez admirablement compris qu'il
ne s'agissait point ici d'une question de per-sonnes,

mais d'une question de principes;
que vous aviez à choisir entre le régime bâ-tard

d'une République apparente et le gou-vernement
vraiment démocratique de la Ré-publique

future. On vous parlait de conso-lider
la présent; vous n'avez p»s voulu l'é-branler,

mais voas avez voulu préparer l ' a -venir.

» Vous avez donné aux électeurs de toute
la France un grand exemple. Vous avez fait
justice des promesses sans résultats et af-firmé

votre volonté de marcher en avant.
» Ce n'est pas à moi de vous remercier,

citoyens. Votre choix s'élève au-dessus de
ma personne; ce n'est pas un homme que
vous avez nommé, c'est la République ra-dicale

que vous avez proclamée par vos
voles.

» Je sais, citoyens, quels devoirs s'impo-sent
i votre mandataire. Vous me trouverez

au conseil municipal de Paris et au conseil
général de la Seine toujours au premier rang

pour défendre vos droits, hâter les réformes
et achever la Révolution.

» Vivo la République!
» HENRY MARET. »

« Achever la Révolulion, » subitiluer la
« République future » au « régime bùlard » i
de l'opportuniimo, tel est, en eirel, le man- '
dat impératif sollicité et reçu par M. Ma-ret.

Le Moniteur constate très-justement « l'hu-miliante,
la si complète el si éclatante dé-faite

» de M. Gambetla:

« Ainsi, c'est au lendemain du discours de
Romans, uu moment où M. Gambetta s'en !
va do ville en ville colporter son programme
el moissonner des applaudissements, au rao-,
nient où l'ex-dictateur semble à l'cpogée de
sa bruyante et retentissante popularité, c'est
en ce moment que le journal qu'il dirige n'a
point assez de crédit sur l'esprit des élec-teurs

pour faire nommer un conseiller mu-nicipal
1 C'esl dans ce moment que la liépu-blique
française, aidée du Temps et du XIX°

Siècle, est battue par la Marseillaisel »

Le rapprochemtinl esl piquant, mais notre
conirère, qui semble regretter qun les conser-;
valeurs n'aient pas « volé pour M. Risler
fera bien de lire avec soin l'article ci-après
du Soleil : t

« Où s'arrêtera le flot montant du radica-lisme?

» M. Gambetta est dépassé. Son protégé,
M. Risler, a échoué.

» M. Risler est pourUnt un radical
avancé. Mais il a trouvé un radical encore
plus avancé, M. Maret, recommandé par
MM. Louis Blanc el Henri Rochefort, qui a
élé élu.

» Voilà donc un quartier, celui de Epi-nettes,
qui secoue ladominalion de M. Gam-betta,
qui no le trouve plus assez radical,

qui donne la préférence à M.Maret, rédac-teur
de la Marseillaise et radical intransi-geant,
«ur M. Risler, candidat de la Répu-blique

française et radical opporluniste.
» Il y a là un avertissement pour le cen-tre
gauche, pour la gauche modérée et sur-tout
pour le ministère.

» M. Gambelta dispose encore de la ma-jorité
parlementaire. Il ne dispose déjà plus

de la majorité électorale.
» Il se peut que bientôt M. Gambetta,

qui vient d'essuyer dans la personne deM.
Risler un échec personnel, ne conduise
même plus la majorité parlementaire. Aller
à lui aujourd'hui, n'est-ce pas se mettre

; dans la nécessité d'aller demain à M. Mfiret,
ou plutôt à ses parrains,' MM. Louis Blanc
et Henri Rochefort?N'est-ce pas se condam-ner,

après avoir emboîté le pas derrière la
République française, à être contraint de l'em-

; boiter derrière la Marseillaise ? »

Le S o l e i l nous permettra d'ajouter que
l'avertissement s'adresse aussi aux consti-

' tutionnels, et nous voulons espérer qu'ils
comprendront enOn que les coteries parle-

' mentaires, les hésitations en face des prin-cipes
et les défaillances devant le scrutin

sont peu propres à préserver le pays des

calamités démagogiques et de la progres-sion
logique du mal révolutionnaire.

* *
On prétend que dans les projets delà gau-che,
i l n'est plus seulement question de pla-cer
la gendarmerie sous la main des autori-tés
civiles, départementales et municipales,

mais de Iransfornser radicalemenl la compo-
sitioB de ce corps d'élite.

Les gendarmes seraient versés, h des t i -tres
divers, dans l'armée active et dans l'ar-mée
territoriale, et ils seraient remplacés

par des gardes civiques sur lo modèle de ceux
qui (0 distinguèrent si brillamment après le
4 septembre, dans certaines villes, à Mar-seille

notamment. -
* *

On s'occupe beaucoup d'instruction de-,
puis que nous sommes en République! On
réclame l'instruction laïque, l'instruction
gratuite et rinslruction obligatoire ; on
(Iressedans les établissements universitaires
des chaires d'hygiène el de lecture ; on y
fonde des écoles de dessin, de gymnastique,
etc., etc. ; mais personne n'a songé jusqu'ici
à y faire donner des leçons de politesse et
de civilité, choses qui fonl complétemenl dé-faut

à la République athénienne.
Nous avons un échantillon de ce défaul

d'éducation dans los correspondances reten-tissantes
de MM. Tirman, Dumarest, Ha-beneck
et de beaucoup d'autres encore.

Voici maintenant un fait récent qui prou-vera
que nos agents républicains ne sont

pss plus polis dans leurs actes que dans
leurs écrits :

M«' Robert, le nouvel évêqaede Marseille,
s'est présenté venélredi au domicile particu-lier

do M. Desservy, pour lui rendre la v i -site
que ce dernier lui avait faite à l'évêché.

M.' Desservy ayant fait répondre qu'il ne re-cevrait
M8' Robert qu'à l'Hôtel-de-Ville, l'é-vêque
s'est retiré en laissant sa carie.

La Gazette du M i d i rappelle à ce propos
que le maire provisoire de Marseille avait
alTeclé de faire en habit de ville sa visite au
vénérable prélat.

Allez aux ignorantins, messieurs les radi-caux,
allez aux ignorantins! Là on vous

apprendra ce que la laïcité semble ignorer :
le respect des convenances. ;

M. le sous-préfet de Neufchâteau vient de
faire enlever les couronnes, les easblèmes et
les écussons décorant l'intérieur de la mai-son

de Jeanne d'Arc.
Jeanne d'Arc n'a pas combattu la peste

comm» Belzunce, mais elle a combattu les
ennemis de la France; elle avait donc droit
aux procédés hostiles des républicains.

A bas Jeanne d'Arc I... A bas Belzunce I...
Vive la peste !... Vive tout ce qui peut nuire
à la France !

Tels sont les cris des patriotes progres-sistes
(}ui se disputent aujourd'hui le pou-

livre de M. Jules Simon : t T ^ Z T * ^ *
M . T h i e r s , qui vient de paraître de

M. Jules Simon, qui inconùei
ar le talent, est le premier des r? . i^^^ ôt,
e la veille, aura bien de la peine à
par
del .
ter sur l'eau, attendu
aime à le voir au fond.

Ne sachant plus à quelle branche se rar^
crocher, M. Simon essaye de se faire in,
ter par l'ombre de M. Thiers. C'est »aT*"
nière ressource, — sa dernière cartouchl'
comme on dit depuis le tableau nonui»;!'
de Neuville. "^""^

« Je n'ai jamais songé à M. Jules Simon
sans penser, en même temps, à la bouleiUe
inépuisable de Robert Houdin. On pouvait
demander n'importe quelle hqueur. Le près
tidigilateur tournait un robinet el lefaisajj
couler. M. Simon a. lui aussi, des robinet»
Que ses interlocuteurs ou ses maîtres (Jel •
mandent du libéralisme, du posilitismo"
peu lui importe! Il tourne une manivelle et
il les fournil de ce qu'ils désirent. Le robi-
net religieux est aussi abondant que le ro-binet

démocratique. Le vin blanc coule
comme le vin rouge. C'est une source va-riée

et multicolore. Le républicain « nio-
déré » de la gauche y peut boire, et l'uUrj,
montain le plus endiablé y peut élancher sa
soif. »

Ce joli portrait de M. Jules Simon est
extrait d'un article de la République français
qui parut, il y a quelques années, sans nom
d'auteur; mais tout le monde nomma M.
Challemel-Lacour.

L'ancien proconsul de Lyon avait très-
proprement fusillé son Simon.

•

voir.
•

Les journaux sont pleins d'extraits d'ud'

On ne peut se faire une idée exacte des
sommes fabuleuses que coûtent à la villede
Marseille les nombreux procès qu'ont causés
les événements politiques dont celte ville a
été le théâtre, du 4 sepiembre 4870 au 4
avril 1871. C'est pour cela, dit le Petit Mar-s
e i l l a i s , que nous avons voulu faire un relevé
exact des diverses condamnations pronon-cées

contre la ville.

« C'esl en 4874 qu'ont commencé ces pro-cès;
en cinq ans, cent quarante-neuf condam-nations
onl élé pronencées contre la ville de

Marseille, et, pour solder ces indemnités, les
finances municipales ontdéjà fourni 686,438
fr. 94. A celte somme, il faut ajouter 12 con-damnations

représentant une somme de
8,262 fr., qui ont élé prononcées pendant
ces deux derniers mois et qui ne sont pss en-core

réglées. En outre, la ville a à payer en-core
à son avoué les frais exposés dans ces

affaires et dans quelques autres, et les ho-noraires
y afférents, plus les intérêts des

sommes principales allouées aux deman-deurs.

» Mais tout n'est pas encore fini là, et il
reste encore 17 aflFaircs à plaider pour les-quelles

la ville est assignée. Ces affaires ne
Tiendront qu'à la rentrée des tribunaux. Les
sommas demandées s'élèvent à un total de
481,000 fr.

» Or donc, en récapitulant tout ce que la
vil|ejji déjà payé daç^s ces procès, et en y

flacons d'ale sans nombre, et buvait en route de
l'eau dans le creux de sa main. 11 obéissait au moin-dre

signe; on aurait dil un esclave plutôt qu'un
serviteur.
Lord Harry le vantait beaucoup, répétant qu'il

était un domestique modèle, sobre, dévoué, régu-lier
commo un vrai matelot.

Pendant ce temps, on meublait somptueusement
Willissex.

Quand le domaine fut prêt à recevoir son sei-gneur,
Harry invita, d'une façon assez impertinente;

son frère et sa belle-soeur à venir l'y visiter, et
annonça^qu'il irail en prendre possession trois jours
après.
Le lendemain même, il partit pour la chasse ac-j

compagne d'un jeune drôle qu'il s'adjoignait de-'
puis quelque temps, le fils d'un fermier des alen-?
tours. î
James Slroom, qui s'élait foulé le poignet, restai

au logis.
Lord Harry et son compagnon furent rencontrés:;

par le père de ce dernier au momenl où ils allaient
atteindre un bras de rivière qui fermait une prairie.
Ils voulaient traverser celle prairie pour gagner i
des terrains plus giboyeux. On passait plus loin ce :
cours d'eau sur un pont, mais les deux chasseurs;
cottmjaient, pour abréger, pousser à la gaffe un ba-
telenlont ils connaissaient la cachette.
Le fermier leur souhaita une bonne journée et

rentra chez lui.
Il était tard lorsque cinq des chiens de lord Harry

revinrent tout seuls à leurs niches: ils étaient;
mouillés et ils avaient faim.
Celle rentrée parut si extraordinaire que l'inquié-tude
prit lord Alfred. Il fit manger les chiens et les

lâcha de nouveau. Un seul regagna la campagne.
Lord Clayton et un de ses voisins le suivirent à

cheval. Ils arrivèrent bientôt sur le bord de la petite
rivière, et des hurlements plaintifs saisirent d'effroi
lord Alfred : il reconnaissait la voix du sixième
chien que l'on n'avait pas revu, et qui, de toute la
meute, était le seul traité avec affection par Harry.
Singulière fidélité de ces pauvres bétes, aux-quelles

il suffit de quelques caresses pour s'attacher
à la vie, à la mort 1
Le chien courait de çà, de là, sur lo bord, pous-sant

des gémissements, plongeant à demi, criant
encore.

A cette vue, lord Clayton ne douta plus du mal-heur
qui venait d'arriver. Il eut beau regarder,

ainsi que son compagnon, ils ne purent rien aper-cevoir,
la rivière à cet endroit étant fort ombragée

par des arbres et la nuit approchant. Ils durent
aller chercher de l'aide.

On parvint bientôt à découvrir le malheureux
Harry, mort depuis plusieurs heures déjà : un peu
plus loin^ on trouva le jeune fermier.
Le lendemain, le courant jeta le batelat à plus

d'un mille du Heu de l'accident.
Il est évident que le batelel, en forl mauvais élal,

dut chavirer.
Harry et le jeune homme nageaient également

bien. Mais, dans cette rivière peu profonde, des
herbes les enlacèrent ; on put s'en convaincre en
enlevant leurs corps : Harry, surtout, était comme
lié au fond ; il fallut beaucoup de lemps et de peine
pour le dégager.
Ainsi, ce malheureux qui avait gagné outre-mer

une fortune opulente, qui avait traversé et re-traversé
l'Océan en toute saison, était venu mourir

à la porte do sa demeure, noyé dans sept pieds
d'eau !
L'affliction de lord Clayton était extrême. Mais la

douleur du matelot fut quelque chose de sauvage.
Quand il se trouva devant le cadavre de son

maître, il tomba à genoux touchant la terre de sa
tête : puis, tout à coup, il se redressa, leva les bras
comme éperdu et se mit à crier :

— Il est mort, voyez-vous; voyez-vous, il est
mort ! voyez-vous bien qu'il y a dans le ciel un
maître qui frappe quand vient l'heure !

Om l'entraîna de force dans la maison d'à côté. Il
criait toujours :

— Maintenant que vous êtes mort, que dites-vous,
mon commandant 7

U se calma enfin.
Lord Alfred, toucbé de ces marques de douleur^

l'assura qu'il le garderait volontiers près de lui en
souvenir d'Harry, h moin» qu'il ne préférât rece-voir

les moyens de gagner son pays.
En entendant lord Clayton lui parler de sa fa-mille,

le fermier se mit à pleurer et dit :
— Non, si vous le voulez bien, je resterai ici :

vous me donnerez un morceau de pain chaque
jour et une place n'importe où, dans le chenil au
besoin...
Inutile de vous dira qu'il ne fut pas traité de la

sorte.
{A suivre.)

Horreur et réalisme. .
Un homme appartenant à la classe supérieure

des ouvriers, un contre-maître probableonn'i ren-tre
chez lui un peu ébouriffé.

— Ma chère amie, dit-il à sa femme, tu sais, j'»'
dîné avec des confrères de province venus p""''
étudier l'Exposition... c'était inévitable...

La ménagère le regardefixement:
— Èt on a encore fait de ia politique 7
— Mais non...
— Vous avez demandé l'amnistie pleine et ea-

tiôre ?
— Je t'assure...

Oh I liens, souffle-moi à lafigure!



t une évaluation minime des condam-
ajou^'*" i peuYont encore éire prononcées
patio"" |g ^„ peut élablir que la période
coo'^". gntre le A septembre 4 870 et le 4
coiaP goûte à la ville de Marseille plus

''^ Ouand'Cela sera réglé, un nouveau
* fi sera encore à solder : calui des jour-

coi»Pl°^ 28 juin et des et «juillet 4878,
f îroubles du Sacré-Coeur. »
\ i République colite cher à la ville de

Etranger. ,|;

[es résolutions du conseil des ministres
•'«eu lieu samedi dernier à Londres ont

I^L transpiré dans le public. Il paraît s'être
décidé pour la guerre immédiate et énergi.
que contre rémi> de Caboul

surplus, d'après les dépêches qui a rl
rirenlde l'Inde en Europe, la lutte est déjà
engagée. Le gouvernement du vice-roi des
Indes s'apprêtait à lancer une proclamation
Ijeiljqueuse et, de son côté, l'émir de Ca-boul

convoquait toutes ses tribus.
, Les troupes anglo-indiennes ont déjà retcf-
porlé quelques succès. L'émir de Caboul,'
surpris par ces premiers succès de l'ennemi,
j'est hâté de renforcer diverses places im-portantes

de l'Afghanistan. >^
Enfla, des renforts d'artillerie et d'infani>

lerie vont partir des ports d'Angleterre pour
les Indos, où ils iront grossir l'armée expédi-
lionnaire que le vice-roi envoie dans l'Af-

contre l'émir de Caboul.

Saint-Pétersbourg, 7 oclobre.
Dans nos cercles poliliques, l'opinion gé-nérale

esl que l'Angleterre cherchait depuis
longtemps un prétexte, non pour s'emparei
de l'Afghanistan , mais pour occuper les
principaux points stratégiques sur la fron-tière,

afin de pouvoir exercer une pression
sur l'émir, par la menace permanente d'une
invasion, dans le cas oti la politique de ce
dernier serait contraire aux intérêls de l'An-
glelerre, en le montrant favorable à la Rus-

______

Vienne, 8 octobre.
D'après une dépêche de Zovalie, le major

Maender a dû soutenir, lè 6, pendant
loule la journée, une lutte sur les hauteurs
situées au sud-est de Pecci contre de forts
détachements d'insurgés.
Le» Autrichiens sont restés vainqueursy;

mais ils ont subi de grandes pertes. !f
Hier, le combat a recommencé, mais les':

détaijs manquent encore. ;j

Cbronipe Locale et de l'Ouest.
• ' :>

Le ministre des finances fait publier au,
''ournoJ officiel l'avis suivant : ^

« Les porteurs de certificats provisoires
fiu nouvel emprunt en rente 3 0/0 amorlis-
TOle sont invités à se présenter au ministère

finances [caisse centrale du Trésor), à
partir du i" novembre prochain, pour faire
•îoiiaailre la nature des inscriptions de rente
1" ils désirent recevoir en échangé de leurs
ceriiûcats.
* Ces inscriptions peuvent êtres nomina-
' êsouau porteur. Les inscriptions au por-
5'; «ontde 4 5 fr., 30 ir., 60 fr., 4 50 fr.,
rente " ^ '^^^ ®' ^'^^^ ^""^^

,,f '' ôut porteur de eerliflcati provisoires
«élevant à 2,625 fr. de rente ou à un multi-
f / f 2.625 fr., recevra, s'il en fait la de-
jjjjae, une somme égale de rente dans
/f.* les séries, c'est-à-dire une coupure
des *^ ' etc., de rente dans chacune
*'75 séries remboursables en 75ans.

dlfin • ^^ îlletin de dépôt des certificats in-
liné * '«'jouf oùjeji.ljires définitifs seront

, J-e ministre des travaux publics, après
,**'fe concerté avec le ministre de l'inté-
'P^^ vient de prendre un arrêté, en date du
.octobre, par lequel une commission est
,'*"luée sous sa présidenca pour arrêter les
«ses d'un nivellement général de la France
" »ue d'obtenir la figuration d'un lerram
en ^^y*-'" ^« courbes tracées de 20 mètres

«0 mètres sur la carte de France, 4,0-

cvhiceilnlea ld.o 4 /100,000* entreprise par le service

Théâtre. — M. Tollen, le premier ténor
qui s'est fait entendre lundi à Saumur dans

i le rôle d'Edgard, de L u c i e , avait résilié son
i engagement dès la semaine dernière. Après
avoir débuté dans les Mousquetaires et L u c i e.
cet artisten'a pas voulu s'exposer à un échec
en jouant le rôle de Georges, de la Dame
blanche, qui devait être son troisième début.
Il a pris là, croyons-nous, — dit le P a t r i o t e .
— une détermination sage. I l se retire ainsi
avec les honneurs de la guerre.

Le successeur de M. Tollen sera M. Leroy
qui, i l y a deux ans, a obtenu à Angers et à
Saumur, dans un certain nombre d'opéras,
et particulièrement dans Joseph, un très-vif
succès. Nous nous félicitons pour notre
scène de cet engagement, et nous croyons
qu'avec deux premiers sujets tels que M""
Nau et M. Leroy, M. Chavannes est assuré
d'une bonne saison.

CHÂTELLERAULT.
On écrit de Giiâlellerault, le 7 octobre:
« 'foute la ville de Châtellerault est en

émoi depuis ce malin; en voici la cause:
la police a foit jeter à la rivière 273 sacs de
farine, de 100 kilos chacun, et 890 rations
de pain. Ces farines, destinées à la fabrica-tion

du pain de troupe kChâtellerault, ont
une valeur de 4 0,000 fr. Depuis longtemps
les soldats de la garnison se plaignaient de
la mauvaise qualité du pain. Les plaintes
des réservistes avaientétéen particulier très-
vives.

» L'autorité militaire s'est émue ; M. le-
commandant de Launay à tait analyser le-
pain el la farine, et c'est, dit-on, à la suite de
celte expertise, que toute la farine emrnaga-'
sinée à 1 Angelarde ayant été saisie, la police''
l'a fail jeter à la rivière comme inserviabler
el dangereuse. ~ .

» Une grande foule s'est portée sur les's
quais pour être témoin de cette exécution,-
qui changeait la Vienne en une rivière de
lait. L'indignation populaire a d'abord jeléj
la pierre au boulanger qui fait le pain delà,
troupe, mais on a fini par comprendre que
ce n'est pas lui qui doit être coupable, puis-qu'il

se borne à employer la farine que lui,
fournit le ministère de la guerre. Seule, l a ,
responsabilité du fournisseur adjudicatairei
du pain de troupe du 9» corps d'armée, OVLÏ

de l'un de ses intermédiaires, pourrait être^
engagée. i

» La justice est saisie, et nous aurons/
bientôt le dernier mot de cette affaire.
• » Les uns attribuent l'altération constatééi
S des farines très-vieilles qu'on aurait mé-j^
langées avec des farines nouvelles; d'autres^
vont plus loin et prétendent que c'est aveas
tfu plâtre, du blanc de Meudon, e t c . , qu'au-^
rait été opérée une véritable sophistication. ^

» Les chimistes chargés de l'expertis^'
nous éclaireront à cet égard. , si
^ Une remarque faite par tout le monde,

•ë'est que la farine, en tombant à l'eau, ne
s'éparpillait pas, mais se durcissait et preC
nait l'aspect de grosses pierres blanchessui-
cianlie cours de la rivière. » /

ACCIDKNTS DE CHASSE. ^

On lit dans le Courrier de l a Vienne: i
« Le sieur Noël Desvaux, jardinier à Neu-"

ville, qui avait été grièvement atteint par un ;
coup de fusil, au moment où i l ramassait dCj
la mousse dans le bois de la Boissière, a
succombé aux suites de ses blessures. »

On lit dans la Chronique de Fougères :

« Cesjours deraiers, Elle Burgot, âgé de,
4 3 ou 4i ans, demeurant en Tremblay, a
été victime d'un grave accident.

» Son père étant absent, i l prit «on fusil
à deux coups, qui était chargé, pour tirer
des perdrix. Il déchargea l'arme, puis la re-;
chargea et la déposa momentanément dans,
une haie, la crosse en bas. Lorsqu'il la re-prit,

le canon tourné vers lui, un des coups
partit et fatteignit au côté gauche. Il a été
blessé mortellement. »

On lit dans la Sarthe :
« Nous avons eu déjà bien des accidents

de chasse à enregistrer, mais nous n'en con-.
naissons pas de plus singulier que celui qufi
nous est transmis par notre correspondant
de Loué. ^

» On pourrait intituler le fait : Un chien quC
tue son maître.

» M. Bachelot, Stanislas, âgé de 59 ans, se

trouvait à la chasse avec quelques amis. Son
premier coup de feu fut heureux et i l tua un
lapin.

» Dès que son chien le lui eut apporté,
M. Bachelot se pencha pour le ramasser;
mais, comme il éprouvait une certaine gêne
à se baisser, i l appuya sa poitrine contre les
canons de son arme qu'il venait de rechar-,

» Le chien voyant le lapin s'élever au-des-sus
du sol sauta pour s'en emparer. En re-tombant,

il appuya la patte sur la gâchette
de l'un des canons. Le chien de l'arme s'a-baissa

aussitôt et toute la charge frappa au
sein droit fimprudenl chasseur.

» L'état de M. Bachelot semble déses-péré.
» • i

CE QUE NOUS RÉSERVE L'ANNÉE PROCHAINE |
E N FAIT DE TEMPS. l

L'annuaire de M. Mathieu delà Drôme!
n'est pas rassurant. Suivanl lui, l'année pro-|
chaîne sera exceplionnellemenr pluvieuse. '
Voici l'aperçu météorologique général de
celle année, que les cultivateurs et les ma-rins

feront bien de méditer :

« L'année 4 879 pourra être encore clas-sée,
sans contredit, au nombre des années

pluvieuses. En raison de ce, rhumidité
qu'elle affectera offrira plus d'un danger
pour la santé publique.

» La pluie tombe en quantité inégale, sui-''
vant la configuration et le climat de chaque
contrée; les pays montagneux, générale-ment

boisés, en reçoivent une plus grande
quantité ; de là s'explique la fréquence des
pluies, en dehors même de l'altitude, dans
la région des Alpes, la zone de Test de la
France et dans les contrées sud de f Allema-gne.

» Les pluies seront de nature, par leur
persistance, à occasionner de grands dom-mages

aux routes et des dégâts aux voies fer-rées,
aussi bien en France que dans le res-'

tant de l'Europe.
» Le gel n'aura une certaine intensité que

vers le milieu du printemps. Les jardiniers
savent que c'est par la sérénité du ciel que la ,
congélation des plantes s'opère.

» Les eaux de source continueront à être
d'un grand débit, même dans les régions
méridionales de l'Europe.

» La marine, qui, en domptant la mer et
neutralisant ses dangers, a fait de l'Océan le
domaine de l'homme , sans éprouver des
pertes trop sensibles, aura néanmoins à tra-verser

dans le courant de f année des pério-
;des d'une gravité toutej exceptionnelle.

» Le reboisement des terrains commu-naux
opéré dans certaines régions du Centre,

de LEst et du Sud-Ouest, a produit, dores et
déjà, d'heureux effets, et devra être continué,
surtout dans les landes delà Gascogne,dans
rintérêt même du pays et la conservation
'des voies de communication. »

Dernières Nouvelles.

Les événements vont se dessiner, malgré
la confiance que les modérés ont encore,
qu'il ne se passera rien d'ici longtemps. Nos
conseillers municipaux veulent jouer leur^
rôle politique et se préparer une page dans ^
fhistoire. Lorsque les Chambres seront réu-'
nies, nos édiles prendront finitiative d'une.!
pétition pour faire demander le retour dul
gouvernement à Paris. Au nom des intérêts^
commerciaux de la capitale, on réclameraiï
f abandon de Versailles comme siège du Par-lement.

La chose était prévue et concertée
depuis longtemps. [Tablettes.] j

Hier, dans l'après-midi, tous les ministres
ont reçu deM. Dufaure un télégramme les
convoquant pour ce matin jeudi, en conseil
extraordinaire, A la place Vendôme.

Théâtre de^ Saumur.
TEonpE Dti GEAISID - THÉATKE D'ANGEBS, sous LA

DIEECTION DE M. EM. CHAVANMES.

L U N D I 4 4 octobre 4 878,

m mm m M . P E M U C I I O N
Comédie en 4 actes,"par MM. Eugène Labiche M

Edouard Martin. ' I

Le spectacle commencera par :
LIVUE III. CHAPITRE I"

Comédie en 1 acte, de l'Oiléoii, par MM.
Eugène Pierron et H. Auger. •

Bureaux à T \ i . 1/^*, rideau à8 h .

Va nouvel ouvrage de M. le baron de Nervo, les
Trois âges de l a 'vie, vient de paraître chez Cal-mann

Lévy. C'est une étude morale très-bien
réussie et à laquelle nous prédisons le plus légitime
succès.

L O T E R I E NATIONALE.

{,800,000 francs de Lots.

Toute personne prenant un abonnement
d'un an à VEclaireur financier recevra gratuit
le m ent UN BILLET DE LA LOTERIE NATIONALE.

V E c l a i r e u r financier paraît tous les same-dis
(8 pages grand format]. Abonnement 2

francs par an , en mandat ou timbres-
poste, 45, rue Vivienne, Paris.

Ajouter 4 5 centimes pour envoi du billet.

LES FRERES MAHONdes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
doateur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, àAngers, demidi à irois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. —' Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

rendues .sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Ir-

Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de snccès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-

tionsf dyspepsies),gaslr ites, gaslroenlérites, gas-tralgies,
conslipations, liémorroides, glaires, fla-

tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissements, bour- ^
donnemenl dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées , -
el vomissemenis après repas ou en grossesse, i
douleurs, aigreurs, conge.slions, inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes, 1
insomnies, fluxions depoilrine . chaud et froid , 1
loux, oppression, asihme, bronchite, phihisie |
(consomption), dartres , éruption , abcès , uicé- I
rations , mélancolie , nervosilé , épuisement, dé- |
périssement, rhumatisme, goulle, fièvre, grippe. I
rhume , catarrhe, laryngite, échauffemenl, hys- I
lérie, névralgie, épilepsie,- paralysie, les acci- |
dents du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice J
el pauvreté du sang, ainsi que toule irritation et 1
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltanis : oignons, ail, etc.,
ouboissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle . rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le,
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Rarry. »

-Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc dePluskow, Madame la
marquise de Rréhan , Lord Sluart des Decie, pair
d'Anglelerre, M, le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N° 79,834 : M. H. d'Esclavelles, Dieppe,
conslale la cure d'une jeune personne qui avait
l'eslbmac presque enlièrernenl détruit el qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron- '
chile chronique, avec insomnies, amaigrissement
et toutes les misères d'un marasme général. —
Sommeil, sanlé, force el embonpoint sont reve-nus

à l'élal normal.
Cure N" 65,311.

tu Vervaat. le 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon lempéramenl , naturelle-ment
faible, élait ruiné par suite d'une horrible

dyspepsie de huit ans , traitée sans résultat favo-rable
par les médecins, qui déclaraient que je

n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nenle
verlu de voire Revalescière m'a rendu la

santé. A. BRUNELLIÈRE, curé.
Quaire fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kiL, 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 IV.- Les
Biscuits de Revalescière, en boites de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
pélit. bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plos énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 îr.', de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi conlre bon de
poste, les boîtes de 56 et 70 fr. franco. — Dépôt

, à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ; GONDRAND;
., BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-
i cier, quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
; TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
îi tagenel ; RRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau ,

: M"" BELLIARD , épicière,.— Cholel, VANDANOBON'
\ BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confiseur,
- 60, rue Nalionale; JACOMÉTY. confisenr; EMILE
RICHARD épicier, et partout chez les bonsphairoa-
cieuseï épiciers. - Du BARRY et C°, LIMITED 26,
place Vendôme, et 8, rjitf. Casiiglione, P

P. .GODBT, prùpriéîaire-gérant..
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CHEMIN DE FEU D'OÎVLEiNS.

(Service d'été, t »mal).

urci 8 minute» du matin, eipresi-po,»,,
45 — — (»'«"«te à Angers^

3 heurci

•oir^
— 10 jnç j. i., — expreaa.
— 15 — — omnlbut.

ntPAKTS Bï umm TEES TODH».
3 heures 26 minute» du malin, direct-mij,,
8 _ Jl — — omnlbui.
9 — 40 — — «ïpresj.
2̂ _ 40 — soir, omnibus-mixiç
4 — 44 — — o'nnibm-miite
10 — 28 — — «ipreii-poiK '
Le train partant d'Angers à 5 h, 85 du soir artiv» i

Saumur ii 6 li. 50..

'12, G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12^'

] DE U W i l

Choix consltlérablc de Mouchoirs brodes, initiales avec écusson, depuis 65 c. — 200 douzaines, au choix, initiales, au prix incroyable de /iS c. ^
Grand choix de (iarnitures ponr chemises brodées sur toile. —Un choix considérable de Bandes brodées à la main et au métier, à des prix très-avanta-
geux. — 30 caisses,de B E L L E LINGERIE pour Dames et Knfants, de la plus haute nouveauté et de la plus grande fraîcheur : J U PO N S , PAI\[XA
LONS-JAUIU<yriEllE , Parures, 200 coupons de belles Guipures pour rideaux, beaux COLS T O I L E en tous genres, M A N C H E T T E S brodées et
unies, BONNETS piqués-molletonnés, beaux BONNETS de Verdun, festonnés h la main, etc., etc,

TOUT EST MARQUÉ EN CHIFFRES CONNUS ET VENDU A PRIX FIXE.

G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12, ancien M a g a s i n F E R B U y m a r c h a n d t a i l l e u r.
m
Ktude do M» MÉHOUAS, notaire

à Saumur.

.\ VENDRE

PBÉSENTEMENT,

AVEC COUR ET JARDIN,
Située à S a u m u r , pince des Récollcts,

a p p a r t e n a n t ù M. Lecoq-Neustedt.
S'adresser à M" MÉHOCAS , notaire.

Etudo de M»MÉHOUAS , notaire
h Saumur.

D E B E S T I A U X

Kï

MATÉRIEL DAGRICILTIRE'

A V E N D RE
Par a d j u d i c a t i o n v o l o j i t a i r e,

A Saumur, en l'étude et par le minis-tère
do M" MËHOUAS, notaire,

liC fliniauclie 13 octobre
À micll.

UNE 31AIS0N
Située à S a u m u r , q u a i de Limoges .

n o 5 8 .
Précédemment occupée par M""

veuve Vata-Droulin.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M* MÉHOUAS, notaire.

Elude de M» MÉHOUAS, notaire
h Saumur.

PRÉSENTEMENT,

LA MAISON DE MA I T RE
D E P L A I S A N CE

Commune de Villebernier, à S kilo-mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser à M* MÉHODAS , notaire.

Etude de M« LE BLAYE, notaire
à Saumur.

Ensemble ou séparément,

Maison et rté|»cut\anecs,
rue Royale, n° 18, et rue du Canon,
11" 10;
maison et l i é p c n i l a n c cs

rue Royale, n» 16; •
maison et rtcucndanccs

rue Royale, n° 14.
S'adresser audit notaire. (467)

UNE PERSONNE, disposant do pIU-.
sieurs beures, désire tenir comptabîi',
lilé ou autres écritures.

S'adresser au bureau du journal.

A la ferme de Jalesnes, près le
bourg et commune do Vernantes ,^
canton de Longue (Maine-et-Loire).,,"
le vendredi 1 8 oetOliVC 1 8T8 ' ,'

Il sera vendu :
Un bon cheval, deux mules, dix"

belles vaches , douze porcs, char-i>
rettes et charrues en tous genres,
moulins à vanner et à farine, ma-chines

agricoles à faucher le blé, h
faucher l'herbe, à couper carottes et
betteraves; machine h battre.
On paiera comptant, plus 10 p. 0/0

en sus. (487)
' î
*

IMMÉDIATEMENT,

UNE B O U L A N G E R I E ^,
Aux environs de Bourgueil.

S'adresser à M» GIUAULT, notaire à
Bourgueil. uiU.tê.. (440) <^

A V E N D U E : " ' ™ '
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX:,'

80 francs la barrique,' droits et fÛt[
compris.

S'adresser chez M. C. YVON pèré';-
rue duRoi-René , à Saumur
" , . jj

À V E N D R K •
DEUX BEAUX ET BONS CHIENSi^

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser aubureau du journal.

M. FAUVEtj, rue Beaurepaire, à
Saumur, ileniande un appven-?
t i pour le blanc. (503) ^

M« LAUMONIER, notaire h Saumur.
demaniJe m\ vvVneiDal clerc.

ON «EMAPIlll! ï i . S r
de Iti h 16 ans, désirant apprendre
le commerce.
S'adresser au bureau du journal.

CIIANGEIIEItT DE l | O f I C p . , i

R I Ë T L À N ' T ' -
DENTISTE,

Place de la ÉtUangé, n* 4.'.

UN HOMME , libéré du servicemi-*
litaire, muni de bons certificats, de-mande

n n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

INCONTINENCE mm
D É S E!VFAniTfS>.

Guérison par le traitement du doc-
tour BEAUFUMÉ, do Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvres.

GRAND SKATING-RINK
i S O , F a u b o u r g Saint-Honoré, 1 8 0,

P a r i s .
Le plus élégant de la Capitale, rink

unique en nlarbre blanc de Carrare.
Salons confortables, buffet spacieuxy

bar américain, consommations do
premier choix.
Réunion do famille. Highhfe.
Séances de patinage tous les jours','

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures^'
à 6 h., et de 8 h. 1/2 à 11 h. 1/2. '
Courses et jeux inédits réglés par

les premiers professeurs, parodies,
lantomimes, clowns, orchestre bril-^
ant, dirigé par Baggers. «

PARIS
rue de Varenne, Ifthl

LE MONITEUR

D ' E O R T I C U L T U R E
OROANE DBS AMATEUKS DE JARDINS

Culture des arbres fruitiers, des légumes, des fleurs.

16pagas, le 1'' de chaque mois. ;.
P r i x annuel : 5 f r. \

RimouasABLE SN anAixiis

EXPOSITION UNIVERSELLE
Voyage g r a t u i t à P a r i s "

(Aller el retour en toutes classes)'.
AnmiNiSTRATioii :

P l a c e dn Marché-Saint-Honoré, 1 8,
à P a r i s.

L'Administration se charge, en
outre, de retenir à l'avance des
chambres ou appartements meu-blés,

dans tous les hôtels, moyen-nant
5 francs seulement d'hono-raires
par chaque chambre retenue.

Pour recevoir franco la notice
détaillée, envoyer franco2 timbres-
poste de 15 centimes, an Directeur
des Voyages gratuits, place du Mar-ché-

Saint-Honoré,, 18,àPari^

1 8 , i'ue B e a u r e p a i r e , Saumur.

I . . I a E ~ B R A S
BANQUIER

SJA MAISOIV S E CUABtCiB l
1» De l'achat, de la vente au comptant el à terme de toutes valeurs cotées

et non cotées à la Bourse de Paris ou so négociant en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'esl-a-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
— 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courtage,
1 franc.

2» De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets
publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises

et étrangères, à raison de ^5 centimes par cent francs.
3° ï . ' E Î \ CA l S SK ,mF . ! X T EST? « . U A T l l l T pour tous

les clients ayant t a i t des o p é r a t i o n s dans l a maison.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangère»

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques. ,
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

el transports do toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7' De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la Frao|eel

l'Etranger.
8* Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18, rue

Beaurepaire, à âàumur.
On répond aux leltres par rétour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépdt.
Les bureaux soatouverts ô§âikÇ<ljft<«"ei5s.ftUlft9£iehûs et fêtes exceptés.

MANUFACTDRE^demivÔS et O M m S

I t M l U , successeur de fillLET
I Ruedes Arènes, 18, à ANGERS.

m x Médailles à i ^ ^ i i ^ ï d e a u x , etc., etc.

q u ^ ^ d f r S n * m^no^ de sa fabrication, ainsi

«-«^1 ICIElÊ est le lepréseHtanA à Angers.
' ( ^ R A N D j C H O I X D ' O R G U E S - H A R M O N I U M S.

^ m ? l Z ROTATIVES OloRETâBRoouÉT
VENDUSs AVEC Q-ABANTIS ,

CONSTHUCTEUBS BREVETÉS, S. Q' »• *
' fiii 121, rne Oberkampf, Parti.

I Les seules appréciées par l'industria
vinicole; remplissant toutes les conai-
tlons de bon foncOonnement—Nouveaus
perfectionnements. — Succès justifié par
plus de 10,000 applications, 90 récompen
SCS dont 11 premiers prix en 1877.

;Tuyaux spéciaux po» Yinsu Vinaigrer
Envoi fTaitco des prix «» dessina»

Saumnr. imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire
• mtel-

de Saumur, ponr légalisation de lo signature
de-Ville de Saumw, lo 18

de M.Godet.
Certifié par l'impHmeur soussigné.

IX MAIRE.


